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PAPIERS PEINTS 

LES OBSEQUES NATIONALES DU PRESIDENT PAUL DOUMER 
Le discours de IN. André Tardieu 

U I E C 0 N QUE LAISSENT A LA FRANCE LA VIE 
i ET LA MORT DE M. PAUL DOUMER 

f _ '* h JJ» temps de crise mondiale et d'instabilité de» chose» et de» es
prits, la France a donné nn exemple d'ordre qui ne peut être surpasté.» 

« Qui n'a pas TU, lorsque successivement tombent ses fiJ», le père au 
travail supporter choc après cJio c et dire : « La mort n'est rien, si elle est 
utile », n'a point connu, dans les grisailles de notre temps, les vertus de 
l'âme antique. » 

« Paul Doumer nous lègue le devoir d'aider la France à remptr son 
destin par les vertu* de l'union et tes vertus de l'action. » 

Une foule innombrable et recueillie s'incline devant les restes 
du grand serviteur de la France, frappé dans Y exercice de son devoir 

La cérémonie à Notre-Dame, au Panthéon et au cimetière de Vaugirard 

Voici le texte du discours prononcé 
por M. André Tardieu, président du 
Conseil, aux funérailles nationales de 
M. Paul Dou)ncr. président de la 
République : 

Madame. Monsieur le PWsident 
de la République, sire, altesses royales. 
Mesdames et Messieurs. 
Pour la seconde fois en soixante et un 

«us, la République a la douleur de conduire 
au tombeau son chef assassiné, crime 
odieux, crime absurde, et par la fonction 
qui! vise et par l'homme qu'il atteint, 
•ar la fonction est d'arbitrage et de con
ciliation ; l'homme était de paix, de aa* 
gesse et de bonté. 

L'émotion du monde qui. si hautement 
représenté, fait cortège à notre dueil, 
exprime le jugement de la conscience 
universelle. A moi, i-hef du gouvernement 
fiançais, le devoir d'évoluer la ligure de 
c< lui qu« nous pleurons. 

Fils du peuple il représentait 
le peuple entier. 

M. Paul Doumer, pour trois quarts de 
s'è.-lc. fut le vivant témoignage de c» 
qu'ex et de ce que peut la démocratie ; 
Ms du peuple, c'est le peuple entier qu'il 
représentait, et c'est aussi le peuple 
finwr qu'ont frappé les balles qui l'ont 
tué. 

lies rigueur» que la vie inflige à tous 
les bosaars, de celles aussi qu'elle ré-
• • n « aux humble», il a'a riea igaoré. 

Il tel tout enfant quand meurt son père. 
L éepi*. publique le munit d* soa premier 

l»;are. mais la mère est pauvre. Il faut 
i.vre et Paul Doumer travaille dans une 
maison de •-ommeree pour aider, par son 
salaire, l'existence de la famille. 

f̂ e eoir. dans le logis modeste, il pour* 
suit sa propre instruction. I,e» mois pas
sent, et les années. 11 touche a sa majo
rité, armé du diplôme de licence. 

r> voici ou "à vi-turt et un ai**, il couronne 
l'ambition de sa raason et l'ambition de son 
cour: professeur de collège, il devient le 
mari de celle devant qui s'incline aujour-
d nui le respect du peuple français. C'était 
ii y A cin4?ucinte-q<iLatre ans, en 1878. I.a 
vie désormais attend l'homme. Il marche 
à elle, clair d'esprit, tendre de cœur, dur 
de volonté. Les buta qui» se fixe, affirment 
chaque, foia qu'il les att*eiwt, raccord de 
ien développement individuel, avec l'am
pleur des services qu'ai prodigue à la chose 
publique. Le voici jouimeliMe, député, mi
nistre, gouverneur général die l'Indochine, 
p-é-idei», <ie la Chambre, sénateur, adjoint 
de Galiéni pour la défense de Paris, deux 
fois, etw-ore minàs-rrc, président du Sénat, 
président de la République. Sm destin 
s étant accompli. I>e mourir à son poste v 
a mis le point final. 

Démocrate et patriote passionné 
Je vient de rappeler ce qu'il a fait. Je 

voudrai» dire ce qu'il énait. Plus encore 
que la charge, qui m'en impose l'obligation, 
une amitié de trente-cinq ans m'en donne 
Je droit. 

Votas avez tous connu: «on abord cour
tois et réservé, et même froid. 11 avait 
trop lutté pour croire ia vie facile. Il ne 

Le fils de Lindbergh 
a été retrouvé mort 
près de la propriété 

de ses parents 
New-York, 12 mai. — M. Moore, 

gouverneur de l'Etat de New-Jersey, a 
annoncé qu'il avait été informé par le 
chef de la police de cet Etat que l'en
fant de Lindbergh a été retrouvé mort 
près d; la propriété de ses parents 

se donnait qu'après épreuve. La discipline 
qu'il s'était faite, le conduisait à penser 
qu'on ne réfléchit jamais trop. Il réfléchis
sait longuement avant d'agir fortement. 

l'ne conviction, devenue instinct, l'atta
chait au régime démocratique. Comment 
n'eut-il pas cru aux possibilités de ce 
régime, puisqu'il en avait fait des réalités? 

Mai* oe démocrate fut aussi — par une 
capacité de synthèse, qui manque, hélas.' 
à beaucoup — un patriote passionné, qui 
jamais ne sépara ta démocratie de la na
tion. Patriote au sens plein du mot. ii 
l'était dm» les fibres de son être. Son 
intimité de ieumesse avec le cranl histo
rien de la France, que fut Henri .Martin, 
suffirait à le prouver si l'histoire tic sa 
vie n'en apportait l'éclatante dénioostra-

Son oeuvre en Indochine 
Les eirenweaac** serrent les fort*. Ce 

frit le cas de la mission, qu'en lMtfi, Jules 
.Aféliine confia à Paul Doumer, de gouverner 
l'Indoohin*. Sur le paquebot qui l'emporte 
et que croire celui qui ramène le corps 
de son prédécesseur mort à la peine, le 
lovez-vous, ce déipmté de nioin.s de qua
rante ans. voué >ii*«ju'alors aux tâches 
d'horizon limité du professorat, du journa 
lisme départemental ou même dm Parie 
ment? Le voyez-vous qui se prépa-ne à. 
devenir le souverain de l'empire asiatique, 
encore inarticulé et déséquilibré, qu'a créé 
H République? De ce jour, la vision du 
iurse emplit les yeux du fils d'il cheminot 
d'AuriHac. Ls Francs n'est plus seulement 
pour lai ls pays des droits Sa l'homme et 
Su citoyen, elle est et elle restera la plus 
grande Franco. 

Paul Doumer. a cette p!ai e. va donner 
s-i mesure. Arraché ia veille encore aux 
matière» financières qui conditionnent les 
problèmes, mais ne Miflis-ent pas à les 
résnatdre. il est désormais face à face avec 
la décisive option nationale que notre 

(YVid» Wor'.d photos.) 
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expansion d'outre.mer n'a pa» été seule à 
poaor: ou grandir ou défaillir, l u mond 
est dans ses mains. A l'heure de critiquer 
suooède l'heure de créer. Ce qu'il a fait là-
bas, au terme du siècle dernier et au seuil 
de celui-ci. vous le savez: s<écurHë assurée 
par le protectorat du IJSOS et le pro 
torat réformé du Tonkin; unité garantie 
par l'indépendance du budget général et la 
réiforme des services civils; prospérité 
préparée pa-r le programme de travaux 
publics, le chemin de fer d'Indochine et du 
YiKinara. et l'emprunt de -OU million*. 
Voilà l'ueuvre de Paul Doumer. » 

Cette osuvre a reçu depuis lors de pré
cieux com.p*émcnjts, mais c'est lui .qui 
l'avait conçue. C'est lui qui l'a commencée; 
c'est lui qui l'a imposée à ses «on'lknua-
teurs. A cela, messieurs, se jugent les 
hommes. 

UNE VUE D'ENSEMBLE DU C0RTCGE ET DE LA FOULE. PLACE DE LA CONCORDE 

Hommage 
à un grand citoyen 

(D'UN RÉDACTEUR SPÉCIAL.; 

TARIS, 12 ILAI (minuit). 

La population parisienne, à laquelle 

(.Lire la suite page 3 ) 
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ùe •; étaient joints des représentants 
tous les départements, a conduit à sa 
dernière demeure le Présidant- Paul 
Luumrr. Il rut été difficile de rendre 
('<( grand disparu un hommage plus 
ample et plus émouvant à la fuis. Vans 
un silence recueilli, à peine troublé 
t-arfois pur de discrets sanglots, la 
feule, massée sur le parcours du cor-
tige entre l'Fh/sce et le Panthéon, a 
:iaiment communié dans NN sentiment 
de profonde tristesse, mêlée de respect 
it d'admiration 

Ce sentiment populaire a bien été 
unalgsé dans le magnifique discours 
prononcé par M. Tardieu, qui a re-
t acé l'ascension lente, prngressire, har
monieuse, de cet homme qui incarna les 
xertus de travail et de probité de notre 
rece. Le président du Conseil a montré 
notamment comment la foule, parfois 
ignorante de toute la somme de dévoue-
n ent qu'une carrière comme celle du 
président Doumer peut représenter, de
vine, lorsque Ja mort frappe ses coups 
aveugles, ce qu'elle n'avait vas bien> 
cimpris : elle avait placé à sa tête un 
des plus digues. Aujourd'hui, l'émotion 
est générale .- les hommages sont una-
himes et ceux de l'étranger s'ajoutent 
à ce a.r. de lu patrie. 

L'exemple du défunt ne doit pas être 
'•ublié. C'est cet exemple qui était pré-
ttnt à tous 1rs esprits lorsque le Congrès 
1e Versailles a fixé son choix sur le 
successeur. Mais demain, il devra s'im-
t oser plus que jamais à l'attention de 
tous, lorsque la vie publique aura re
pris son cours et que les luttes entre 
partis risqueront d'opposer des Fran
çais à d'antres Français. 

Le souvenir dit président Doumer qui 
fut. comme l'a dit aujourd'hui M. Tar-
o.cu. homme de pai.r, de sagesse et de 
loitfé, pourrait servir de pont entre 
rems les citeven* de bonne volonté, dé-
s'.renr d'assurer à la France la paix et 
m prospérité. 

R., 

ALBERT LEBRUN, président de la République^ (Mimaial Fiioto Preix.) 

Paris. 13 mai. — Dans la capitale, 
toute activité a cessé aujourd'hui. Aux 
fenêtres des Palais nationaux, les dra
peaux sont en deuil. Pareillement, bien 
des balcons de magasins ou d'immeu
bles particuliers sont pavoises a<;x 
couleurs, tricolores, nouées d'uu crêpe. 
Les magasins sont fermés. Les gran
des administrations n'ont paa ouvert 
leurs portes. Lee écoles sont vides, 
sans qu'il ait été besoin d'une décision 
ministérielle, puisque c'est Jeudi. Aussi 
Jamais sans doute, n'a-t-on vu dans 

L t C0RTLCE FUNÈBRE PASSANT SLR LE PONT D ' A B C O U (W.JeWorld photo».) 

ltr rues de la capitale, telle affluence 
convergeant vers les mêmes points. 

A buit heures, les trottoirs, depuis 
longtemps déjà, sur la première partie 
du parcours, sont noirs de monde. 

Sur la chaussée sablée, passent les 
régiments qui vont, ou suivre le cor
tège, ou faire la haie sur le parcours. 

Des canons roulent lourdement sur 
l'i pavé. Les chevaux des cavaliers 
piétinent dans l 'attente. 

Le temps, gris et couvert, n un 
véritable earactêre de deuil. 

Dppuis les premières heures dç la 
matinée, une fiévreuse animation règne 
aux aborda de'l'Elysée. 

Dans lé brouillard frais qui se lève, 
le servie» d'ordre prend position ave-
mie de MarigTiy «t rue du Faubourg-
Samt-Honoré. 

Vers sept heures, la fuu!e commence 
à affluer nombreuse sur tous les points 
du cortèse, le Ions: duquel s'alignent 
ies troupes de la garnison de Paris. 

Cil à un. des chars de couronnes quit
tent la cour d'honneur de l'Elysée, 
chargés de leur magnifique fardeau, et 
viennent se placer avenue ilarigny à 
ia hauteur de l'avenue Gabriel. 

Les délégations se massent avenue des 
( hatnps-Elysées, immédiatement derriè
re les innombrables Associations d'an
ciens combattants. On remarque l'impor
tante délégation des; écrivains, anciens 
combattants en habit, chapeau haut de 
forme et gants noirs ; la plaque de mar
bre qui avait été plaeée devant le cata
falque présidentiel, est portée par deux 
membres de l'Association. 

(WidetVorM photo».) 

L'arrivée des hauts 
personnages 

A 7 Ii. HO, M. André Tardieu. prési-
dent d il Conseil, suivi des membres du 
fcuvcinement, arrive par la porte d'hon-
nenr do l'avenue Gabriel. A quelques 
minutes d'intervalle, les présidents des 
ceux Chambres, qui sont escortés par 
CM c.ivalier.s, font leur entrée. 

A 7 Ii. 4(1, ies troupes présentent les 
alinéa an passage de M. Aibcrt Lebrun, 
l résident do la République, qui fait 
igralement son entrée à l'Elysée par la 
porte «le l'avenue Gabriel, du côté des 
Ciuuaps-Elyséea. 

Tontes les personnalités sont intro
duites immédiatement dans la chapelle 
ardente. 

Le roi et les princes venus pour assis
ter à la cérémonie, le président de la 
République et le président du Conseil, 
vent présenter leurs condoléances à Mme 
i'aul Doumer, nui se trouvait dans: le 
sillon, dit de Cléopâtre, entourée de ses 
enfants et petits-entante. 

IA- cercueil e.st posé dans une «lemî-
bhneurité dans le catafalque. La garde 
d'honneur est assurée par les membre* 
des maisons civile et militaire. 

A 7 h. SA, lo corbillard, trainc par six 
cheveux, vient se ranger devant le per-
îon de la présidence. 11 est orné aux an
gles de quatre anges cariatides et de 
laisceau.v de drapeaux tricolores. 

A 8 heures précises, les employés des 
pompes funèbres prennent le cercueil 
et descendent le perron. 

La garde de l'Elysée présente les ar
mes, lestamlxjurs battent, l'instant est 
profondément émouvant. 

Derrière le cercueil viennent les per
sonnalités qui vont tenir les cordons 
(.u poêle. Ce sont : le maréchal Fran-
cliet d'Lspérey, -MM. Albert Sarraut, 

Roland Dorgelès, représentant les écri
vains anciens combattants, l'amiral Du-
rand-Viel, MM. Brotissemiche, repré-
ôtntant les anciens combattant», et Char-
icty, recteur de l'Académie de Paris, en 
Tube d'honneur et épitnehn violette ; 
le docteur Kdouard Juiia, ami person-
jjel du président. 

I<e cercueil est placé sur le corbillard, 
tandis qu'un long feileuce plane sur 
ku t e l'assistance. 

Le cortège se met en route 
pour Notre-Dame 

ijf cortflge s'ébranle. 
Derrière le eercneil «.'avancent quatre 

infirmières en tenue, puis viennent les 
membres de la famille et tout le per
sonnel de l'Elysée. Vmci M. Huisman 
et le général Braconnier, ainsi que tous 
rrS officiers de j-t maison militaire. En-
lin, précédé d" .M. Beeq de Fouquières, 
uirecteur du protocole, s'avance, seul, 
'e président, tle la République» la poi-
tiine barrée du grand cordon rouge. 

Voici derrière le chef de l'Etat le roi 
des Beiges, qui marche également seul, 
:t dans leur prestigieux uniforme de 
grenadier ou d'officier do la garde, le 
I rince de dalles, le duc d'Aoste. le 
priâtes Paul d,- Yougoslave, le prince 
thrensvaenl. chef d'état-maior royal, 
représentant le nu Gustave de Suède ; 
iempereur d'Annam, les représentants 
de toutes les nations qui participent au 
oeuil de la France. On voit s'avancer, 
côte à côte. MM. l'ernand Rabier, vice-
I résident du Sénat ; Pernand Bouis-
son. président ù« la Chambre des dé-
1 utés, <iue des huissiers séparent de 
M. André Tardieu, président du Con
seil. 

On voit encore ies membres du «eu-
vernement, le corps diplomatique où se 
t'istiiuruent les brillants uniformes des 
umbassadeurs, des ministres et de leurs 
attachés militaires. Voici maintenant 
les Associalions élrangères que suivent 
œ bureaux du Sénat et de la Chambre, 

lt' plupart des membres du Parlement, 
vêtus de noir et en chapeau haut de for
me. Derrière ces personnalités, les dé
légations de l'L'niversité, de ia magis» 
irature, du bureau et des autres corps 
constitués. 

Madame Doumer et ses enfants 
suivent le convoi 

Quelques instants avant huit heures 
les voitures de la présidence quittent 
''Elysée, amenant la famille du défunt: 
Mme Paul Doumer, que l'on reconnaît, 
tournée en ses longs voiles de deuil, 
tu miiieu de ses enfants, les femmes 
res officiers de la maison militaire, à 
Xotre-Dame. 

Pas une fenêtre des immeubles voi- , 
sjns de l'Elysée n'est vide ; on s'écrase 
aux balcons : les caméras des cinémas 
sonoree, ies photographes opèrent sans 
arrêt. 

S h. 03 : Aux accents de la marche 
funèbre de Chopin, le cortège se met 
en marche. 

I<es restes mortels du président pas
sait sous les vertes frondaisons des 
n.arronniers de l'avenue Marigny, pre
mière étape vers Notre-Dame. L'avenue 
des ( hamps-KUsées, largement déga
gée, s'ouvre devant ie eortèçe. Le sable 
de l'avenue crisse •osai les roues du 
char funèbre, que rythment les pas 
iourds des membres du cortège. 

Le char funèbre portant le grand 
mort, a alors son premier contact aveu 
'a foule, une foule immense, recueil-
'•'.€ qui. depuis des heures, attend. 

Il s'avance lentement, tout au long; 
de l'avenue triomphale dont les lam
padaires voilés de crêpe sont allumés. 

Place de la Concorde la foule 
rangée dans un ordre 

incomparable 
Il eet S h. 2-3 quand il débouche n r 

ia place de la Concorde, précédé du 

De gauche à droite: Le due JAotlê, U Prince de Colles. U prine* Paul da Serbu 
et l'Empereur êTAnmam, (Min liai Fiweofvmi.) 


